
Universitäts- und Landesbibliothek Bonn

serrurier

Bayard, Jean-François-Alfred
Vanderburch, Emile

Decomberousse, Benoît-Michel

Berlin, 1832

urn:nbn:de:hbz:5:1-16700



Répertoire
du

théâtre français à Berlin.
Mm.

S SB IBR TET Hi lî X
COMÉDIE EN UN ACTE,

MÊLÉE DE VAUDEVILLES;

PAR

MM. BAYARD,
EMILE VANDERBURCH, et ALEXTS.

Prix: 15 Sgr. (12 gGr.)

Berlin, 1832.
tlle * A<l - Mt. Schleainger, Libraire et Éditeur de Musique,

tinter den Lindcn No. 34.



PERSONNAGES. ACTEURS.

KOGKK, serrurier....... Mr. hVIWISSBL.

ADIU.AIDK, sa icinino .... Muil. BliJCR.

AIM1KN, avocat, leur fils . . Mr. ISIDORE,
MODKSTK IUCAKT...... Mr. FRANClsOI li.

PAULINK........... JUlle. MILLER.

BASt'HRT, vieux domestique Mr. MAR1US.

UN N0TA1RB . . . ,..... Mr. CASTKl.Ll.

srène est â Paris, dans la maison de feu M. d'Ilauterh



Le Théâtre représente un salon. Porte au fond. Deux
porte» latérales aux angle* de l'appartement. A
droite <Ie Parleur une cheminée; auprès, une table,
et tout ce qui est nécessaire -pour écrire. A gauche
une autre table *).

Scène I.
LE NOTAIRE (assis à la table à droite); ADRIEN

et ADÉLAÏDE (astis auprès de lui, et croulant la
lecture qu'il fait du testament); puis RASCUET
et PAULINE.

LK NOTAIRK, achevant ,lc lire.
,,Car telle est ma volonté expresse . . Révoquant par

îjCes présentes tout testament antérieur.
,,1'nit ;\ Paris, le 1» mars 1832.

„Sigué: Louis d'IIautkiuve.''
ADK1KN.

R est bien eu règle.
ADKLAIDB.

Ce bon M. d'Iluuterive!
BASCHKT, entrant.

Monsieur, il y n là une jeune demoiselle qui attend . .
vcnit-il . . ?

ADRIEN.

Sans doute; faites entrer.
BA8CHET, J'ai.sanl entrer Pauline.

Hntrez, mademoiselle, entrez.
AOKIKN , cintrant à elle.

Que vois-je! . . vous ici, tous, Pauline! ..

s,;.„ ' rt '" <l «' U scôin'. — Le» «Cteurl son! nlares l<: lc àt chaque
lo«M r"" 1""' ila doivent l'être mu théttre, Le pre»ie' Imcril tient te*-

a Ka "i:>ic dl| spectateur, ainsi ilr suilc.

1*
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Adrien! . ,

Que dit-il?

PAULINE.

ADELAÏDE.

ADRIEN, an notaire •).

Pardon, monsieur le notaire, pardon ; continuez de g-ivîce
.... Je Suis à VOUS . . . [/.e notait» icrii pétulant la .«•<'•»'• 1

Quel bonheur inespéré! . . Vous à Paris! . . [A JdlUM**
qui s'est approchiez C'est Pauline, ma mère . . . Pauline do»
je vous ai parlé si souvent! . .

PAULINE.
Madame! . .

ADELAÏDE.

Mademoiselle, que tu croyais à Marseille?
ADIilEN.

En effet . . ■ j'ai peine a comprendre encore . • •
PAULINE.

Vous le savez, M. d'Ifaulerive est notre ami, I,0 ' |C
soutien . . . Deux lellres que ma more a reçues nous a "
nonçaient qu'il était dans le plus grand danger . . . L- 1 ''' r _
nîère, surtout, la pressait de quitter Marseille; et, quo'fl _
malade, elle se décida à partir pour Paris . . . Mais, '"'
cées de nous arrêter souvent en route, nous ne sommes ^
rivées que ce malin . . . Ma mère est très - souffrante ; c
n'a pu m'acrompagner, et je viens, avec une vieille b°J ^
prévenir notre ami • . . [A 4<M*u qwi lui prend la main.] Q" e
ce donc? vous tremblez! M. d'flaulerive . . ,

ADRIEN.

Ah ! mademoiselle, il est trop tard.
BASCIIKT, qui est debout auprès de la cheminle.

Mon pauvre mettre] . .
PAULINE.

Que dites-vous! . . il n'est plus . . . Ah! je ,c (
naissais à peine . . . Mais il était si bon pour nous
Fil ma pauvre mère . . .

ADELAÏDE. „,i
ïl faut qu'elle vienne ici, mademoiselle . . • «flC

hôicl garni on n'est pas comme chez soi . . . a "
près de nous . . ,

*) Baschct, le Notaire, Adrien, Paulin», AilelaïoV.
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PAULINE.

Comment! dans celte maison . . .
•ADRIEN.

C'est la mienne . . . Par un testament que monsieur
vient de nous lire à l'instant, M. d'ilauterive me laisse toute
sa fortune.

BASCHET.

A vous, monsieur Adrieu? . .
ADRIEN, à Pauline.

Air du vaudeville du JPi%e.

Voua avez perdu votre a|i|iui,
Mais pour vous il existe encore;
Je- veux mériter aujourd'hui
Sa confiance qui m'honore.
Comptez Hur moi ; puisqu'entre noua
Ses biens deviennent mon partage,
L'amitié qu'il avait pour vous
Est une part de l'héritage.

BASCHET.

Ah ça, et M. Modeste Kicart, son parent . • • sou hé¬
ritier collatéral, comme ou disait . . .

ADRIEN.

11 n'a droit qu'à nue rente.
BASCHET.

Dieu! lui qui arrive tout exprès de Bourgogne pour
hériter; il se croyait déjà le maître de la maison ... II
disait: Ma bibliothèque . . . mon salon . . . ma salle à
manger ... Et comme il me faisait aller! Mou valet par¬
ti, mon valet par-là!

ADRIEN.

Heureusement tout est bien eu règle ... Je ne m'at¬
tendais pas, je l'avoue, à ce testament . . .

ADELAÏDE.

C'est singulier, tu as toujours dit qu'il en existait un...

ADRIEN.

j> Oui, en effet . . . mais non pas celui-ci . . . Enfin,
auline, vous le voyez, après tous les soius dont il in'en-

0,, ra pendant sa vie, excellent homme! il ma choisi encore
l>0,| r son héritier, moi, avocat obscur, lils d'oïl artisan . . .

BABCHRT.
C'est égal . . , Ah! c'est que monsieur vous aimait,
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et solidement ... Je suis sur que son plus grand regret a
été de partir sans vous embrasser.

ADRIEN.

Oui, il avait un secret à me confier, à moi, à
seul ... et je n'étais pas là pour le recevoir ... Je S*'
arrivé à Paris trop tard, comme vous . . . Biais laissons l;1
ces tristes souvenirs pour ne nous occuper (pie de vou*>
de votre mère . . J'irai la voir, la consoler . . .

ADELAÏDE.

Et moi je veux la décider à venir ici . . . Nous y Se '
rons tons réunis, heureux, en famille . . .

PAULINE.

Que vous êtes bonne, madame! . .
ADULAI DE.

Pas plus qu'elle ne l'a été pour mon Adrien, lors'l 1"'
nommé substitut à Marseille, à la demande de M. d ll " llc"
rive, qui, je crois, voulait le rapprocher de vous, il trW>T »
si loin de moi, les soins, la tendresse d'une mère . . ''''
initié de madame Gervais pour mou fils, je l'aurai l ,0 " r
vous, mademoiselle!

PAULINE.

Mon dieu! combien je suis confuse d'un pareil acet"**'
moi qui ne vous suis pas connue.

ADELAÏDE.

Pas connue! si fait, mademoiselle; il n'y a pas de j 0 '"-
qu'Adrien ne me fasse votre éloge.

ADRIEN.

Ma mère!
PAULINE, avec embarras. •

Pardon! . . Il faut que je rejoigne ma mère, et q" 0
lui annonce notre malheur, et vos bontés pour moi • •
Adieu, Adrien !

ADRIEN. ,

Pauline! mais j'entends quelqu'un . . . Attende/
c'est mon père peut-être.

IIASOHBT.

lih! non, c'est l'héritier qui n'hérite pas.
lit la rundml jusqu'à la parte, iicmlant l'i ulrce de tM0t*"
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Scène II.
Lus Mêmes, MODESTE, vêla daat lë dernier goût,

et un peu ajf'eclé *J.

MODF.STK, vers le f,m,l.

Mon nom, mon nom, pourquoi faire? . . Ils ne me re¬
connaissent jamais . . . voilà qui est particulier; il faut que
je dise mon nom pour entrer chez moi . . . Lfl" ««'«1 J"
'"'appelle Henri Modeste Hicart, puisqu'on veut le savoir;
■yanl mon domicile politique à Beaune, départemeu» de la
tùte-d'Or, seul propriétaire, seul héritier UuU* et direct.
Ah! [« Baschet, qui r*J Oui, mâle et direct . . . valet!

AltlUKN, avec empressement.

Monsieur Ricart . . . permettez • . .
haschkt.

Il n'a pas seulement encore songé à prendre le deuil.
M0DR8TR, sans l'fcouter.

AL! voilà le notaire; je le reconnais . . . J'étais passé
chez tous. Voyons, notaire, qu'est-ce que tout cela signifie ?

ADKIKN.

Cela signifie, monsieur, qu'il y a un testament.
MODKSTK.

Qu'est-ce que c'est qu'un testament ? 11 ne doit pas y
avoir de testament ... je n'eu veux pas . . . J'hérite, je
prends tout . . . Arrangez-vous du reste.

AKKLA1DK.

Monsieur est parent de M. d'Hauterive?
[£//o va s'asseoir auprès de la table a gauche,']

ADRIF.N.

Parent éloigné.
MODKSTK,

Cousin, bonne femme, cousin issu de germain . . . C'est
"eveu à la mode de Jîielagne; et un neveu comme ça c'est
"" hïs ... et un fils est toujours héritier, n'est-ce pas,
"otaire?

»u"«;J L ° "° ,air ei Modeste, Adrien, Adélaïde, lîasihct, auprès île la che-
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AIR tic Titrannc.

Ce système n'est plus de mode,
Je le K.-IÎ9 bien; nous avons à présent

Une doctrine plus commode,
Que Saint-Simon enseigne au vrai croyant.

Capable au gré des nouveaux pères,
Cbacun, s'ils étaient écoutés,
Jouirait des propriétés . • •
Excepté les propriétaires.

Le pins curieux, c'est que le testament donne tout à un
ouvrier, à uu serrurier, je ne sais quoi ... à un homme
de rien.

ADRIEN.

A moi, monsieur. On vous a dit vrai . . . Mon pèr fl
est serrurier: c'est le plus honnête homme que je connaisse»
et je suis aussi fier d'être sou fils, que si j'étais celui du
premier gentilhomme de France.

MODESTE.

Ça se peut . . . mais c'est drôle! . . Aiusi, monsieur
c'est vous qui espérez me dépouiller ?

Aimii.N.

Au contraire, je vous paierai exactement le legs (l u8
M. d'Uauterive vous a laissé.

MODESTE.

Un legs! Je ne veux pas accepter un legs; je \ eU%
accepter tout.

LE NOTAIRE.

Le paragraphe qui vous concerne est précis.
IÏ10DESTR, s'apjtruvhani tht notaire»

Voyons donc, notaire, voyons donc votre paragraphe••'
précis.

LE NOTAIRE, lisant.

„ Attendu que Modeste Ricart, mou seul héritier • •
MODESTE.

Seul et unique . . .
LE NOTAIRE.

,,Collatéral . . .
MODESTE.

Mâle et direct . .
LE NOTAIHP.

„A déjà mangé lo succession de tous uos parens •
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MODESTE.

Six . , . J'ai mangé six successions.
LE NOTAIRE, continuant.

«Et que je lui ai déjà donné plus que je n'ai reçu de
»raa famille, eu payant ses dettes plusieurs fois . . .

MODESTE.

Trois ... Il les a payées trois fois.
LE NOTAIRE , continuant.

«Attendu que ce qui me reste est le fruit de mon tra¬
vail et de mes économies, que je n'en dois compte à per-
)>»oune . . .

MODESTE.

Qu'à moi.
LE NOTAIRE, continuant.

«Et que Modeste Iticart n'attend ce que je lui laisse¬
rai que pour le dissiper . . .

MODESTE.

C'est possible.
LE NOTAIRR, continuant.

„Je lui lègue, comme un dernier bienfait, la somme de
«50,000 fr. . . .

MODESTE.

Je n'en veux pas.
LE NOTAIRE, continuant.

„Dont il ue touchera que la rente, jusqu'à sa trentième
«année."

MODESTE.

Hein! jusqu'à . . Al» çà! c'est une indignité! c'est du
délire; c'est du véritable délire . . . Mais cela ne m'étonue
P a s . . le pauvre cher homme ! c'était un original . . un pur
original.

ADRIEN.

Monsieur, vous devez plus de respect à la mémoire de
celui que nous pleurons.

f MODESTE.

Eh! parbleu! pleurez, mon cher monsieur, pleurez;
vou s êtes pavé pour ça, et moi je ne suis pas payé pour
r,re > j'espère . . . 50,000 fr.! et en rente encore.

ADRIEN.

Vous les refusez?



1(1

MODESTE.

Je ne dis pas ça . . J'y tiendrai, faute de mieux . • •
Mais qu'est-ce que vous voulez que j'en fasse? Mes créan¬
ciers ne s'en contenteront pas . . Que diable, monsieur, ')'■"
de l'ordre <■! des délies ... et je comptais sur cet hérita^
. . C'était le dernier . . C'est dans cette confiance que J*
mangé les autres! . . Mais je le toucherai!

Ain: T'oiUi la Manière,

Oui, ert hériluge,
Mon dernier espoir,
Sans aucun partage
,1c prétends l'avoir.
Malgré nos bMoÎM,

Les oncles vivant nom désolent,
Ht c'est bien le moins

Ou'aprèw leur mort ils nous consolent!
S'il laut qu'on nous prenne
Jusqu'aux testamens,
Ce n'est pas la peino
D'avoir des parens !

Riais nous verrons, et s'il y a eu captation . . .

( 'aptation !

Adrien.

Messieurs.

ADRIEN, très-vivement,

[Il le prend par le liras.]
ADELAÏDE.

LE NOTAIRE.

ADKIEN, avec un calme forcé.
Monsieur Ricart.

MODESTE.
Modeste Ricart.

ADRIEN. )(

Mr. d'Haaterive ne voulait laisser sa fortune et s °"" n .
qu'à quelqu'un qui en fût digne . . et son chois est u"
neur dont je suis fier . . Pour vous, par s«'S prei..... r, ' s
positions, il ne vous avait rien laissé . . rien du tout.

MODESTE.

C'était ridicule.
ADKIEN.

I l'Vst l» 0 '
Je commence ù croire qu il avait raison . • w
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dépositaire de ce premier énil, qui l'ai supplié Je le révo-
9"er . . par pitié pour vous.

MODESTE.
Monsieur . . .

ADRIEN.
Plaît-il?

MODESTE.

Ne me serrez donc pas si fort.
ADR1KN.

Ce que je voulais il l'a fait . . mais vous ne le devez
(l" à moi . . à moi seul.

MODESTE.
Laissez donc . . .

ADRIEN.
En voulez-vous la preuve?

Mann,
Eh! qu'est-ce que ça me fait? Ce que je veux, c'est

l'héritage . . et je l'aurai . . Justement, fe déjeune ce matin
•Tee des amis, des avocats . . Ah! mou dieu! j'oubliais, je
les ai tous invités à déjeuner ici . . pour faire connaissance
avec ma salle à manger.

ADRIRN.

J'ai dit à Baschet d'exécuter vos ordres . . Allez, mon¬
sieur, faites comme chez vous.

HODE8TB.

C'est bien . . . [Bnmaat aupri§ du notaire.) Ah! notaire,
pour consulter, j'ai besoin du testament.

[// veut le prendre.)
LK NOTAIRE.

Non pas . . mais en voilà une copie que monsieur m'a¬
vait demandée.

MODESTE.

Je la prends . . Quel coup de foudre! une si belle IUC-
Ceïsion ! ... [4 liaschei , qui se trouve derrière /mi, à sa gauche.]
Allons, valet, conduis-moi dans ma salle à manger.

Al H do la walse de ïlobin des liais.
MODESTE.

Mes convives doivtnl M'attendra \
Uue le repas soit excellent.

BASCHBT,
Tout e'i|u'il y a d'plui lin, «1plus tendre;
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D'iiot' curdun l)li!u vous t'rez content.
Comme mon maître . . .

MODESTE.
Oli ! sa cuisine

M.lit un peu simple, je crois ;
Mais nos avocats , j'imagine,
bout Lieu plus gourmands qu'autrefois.

ENSEMBLE.

' MODESTE.
Mes convives doivent m'attendre ,
Kt je les rejoins à l'instant;
Ils comptent tous, tu dois ui'cntcudre,
Sur un déjeuner excellent.

BASCHKT.

Monsieur, voue pouvez vous attendre
Au repas le plus succulent!
Tout c'cju'il y a d'plus fin, d'plus tendre;
D'uol' cordon Mou vous s'rcz coulent.

ADRIEN, au notaire.
11 faut, monsieur, sans plus attendre.
Kinir ce travail important;
Passez ici . . Pour nous entendre,
Je vous rejoins dans un instant.

ADELAÏDE.

Ah! mon dieu! ijui pouvait s'attendre
A ce ton si fier, si méchant;

1 Si mon mari pouvait l'entendre,
l 11 aurait l'air moins insolent.

Modeste et Baschet entrent tlans le salon à frauena. — Adrien c°'
le notaire, et le fait entrer dans ta chambre à droite.']

ADRIEN.

Eh! mais qu'avez-vous donc, ma mère?
ADELAÏDE.

Je ue sais . ♦ . Les menaces Je ce jeune Jioini» 0
Ali! si ton père eût élé ici . . lui si \il", si viole» 1 • '

«</«''

ADRIEN.

Soyez donc tranquille.

Chut! . . . c'est lui.
ADELAÏDE.
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Scène III.
ADRIEN, ROGER, ADELAÏDE.

ROGER.

Ah! vous voilà, vous autres; . . . Bonjour, femme!
bonjour, garçon. Où en sont les affaires? . . J'arrive un peu
ta nl . . . mais daine! voyez-Yons. • . j'avais promis de poser
une grille moi-même en personne . . et comme je me suis
dit: Parce qu'on a un fils qui hérite, on n'est pas dispensé
de tenir ses promesses, et de faire sa besogne, li'est-co pas
donc, mon Adrien? . . T'es gentil ce matin . . .

ADELAÏDE.

Heureusement cela n'a pas empêché les affaires d'avan¬
cer . . Le notaire est là.

ROGER.
Ah çà, te voilà donc chez toi! . . Tout ça t'appartient

• . . tout ... les meubles, la maison . . . belle propriété!
■ ». Et comme c'est soigné . . {.Allant « une porte.} Fameuse
serrure, tout de même . . c'est pas de la pacotille! . . . ,
lit les réparations, ça me regarde, je m'en charge.....
parce que pour toi, je serai toujours serrurier . . . Ca fera
des mémoires de moins .... et moi, vois-tu, ça m'entre¬
tiendra la main . . . Hein! veux-tu ine donner ta pratique?

ADRIEN.

N'êtes-vous pas chez vous?
ROGER.

Pas du tout . . chacun chez soi . . Tu seras riche, et
moi je vivrai des épargnes que je te destinais . . Me voilà
rentier !

ADELAÏDE,

Tu es donc décidé à vendre?
ROGER.

Air de Prèville et Taconet.
Il Tant Iiien . . [A Adrieii] C'est là que j'tai vu natlrc . . .

[A Ad.'lmdr.l
V est | ;\ r|u'vi t|gi ans lu nie rendis heureux . .
A c'i nlelier où je régnais en tuaîlrc,
Cmfttin encore en faisant nies adieux,

avais l'coeur eros et îles larm's dans les yeux.
ÏV .
" l>ui8 si loug-teinns cni'nous travaillons ensemble,
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Moi, mon enclum', ma forge, mes outils,
<Jui m'ont sout'uil, qui nous ont enrichis,
En les quittant voyez-vous, il me semble
Oue je m'senar' «le tous nos vieux amis!

Mais puisque lu le veux et lui aussi .... D'ailleurs»
quand on est avocat, qu'on a un train de maison, et nBg'
mille livres de rente, on lie se soucie pas . . .

ADRIEN.
AL ! mon père ! y pensez-vous ! Moi, rougir de votr e

état!
ROGER.

Oli ! non, je sais que lu es si bon pour nous, que
nous aimes tant, et si l'un de nous deux a de l'orgueil, c'est
moi! . . Ce matin encore je m'arrêtais chez tous les voisfr*»
à toutes les boutiques ... Il fallait entendre comme ils
soient ton éloge, comme ils me portaient envie . . . „''' c 's*
„votis heureux, père JJoger, qu'ils me disaient .... El**"
„vous lietireux d'avoir un /ils si gentil, si avenant pour '"" t
,,le monde . . Vous lui avez donné de l'éducation; ça VnllS
„a coûté cher, c'est vrai; mais aussi, comme ça lui a |"'"'
,,lité! . . De l'esprit, et pas de vanilé, «les tatèns, et ce <J"'
,,vaut mieux, du coeur, morbleu!" Dame! c'est qu'il y a ^ 6
l'honneur là dedans; c'est dans le sang'.

AïR d'une Heure de Mariage.

C't honneur g lia mon pèr' m'a transmis,
Et obJ fut son seul héritage,
J'ai su le transmettra à mon lil t . . .

Kn resler là ce s'rait dommage.
A présent il doit l'arriver
Une femme bonne et gentille ...
Ht puis ... un lils . . . pour conserver

Tout's les vcrlus de la famille. .|
C'est-â-dire que pour coimnencer par le commencement»
faut le marier . . Moi d'abord, il me manque quelque 0 «
il me semble que uous ne sommes i>as au grand comp» •

ADELAÏDE. .c j
Eli bien, rassure-loi, nous avons vu tout-ù-rheurej

quelqu'un.
ROGER.

Bah! et qui donc?
ADELAÏDE.

Mademoiselle Pauline.
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ROGER.

Comment! cette demoiselle de Marseille dont tu nous
parlais toujours.

ADRIEN.

Elle est ici avec sa mère . . . Jugez de mou bonheur.
ROGER.

Et du mien donc . • •
ADRIEN.

En l'aimant, il me semble que j'obéis encore â mon
bienfaiteur . . Il avait deviné notre amour; il prenait pi**»
a l'encourager.

ROGER.

Brave homme! il pensait à tout . . C'était mon avocat,
m on conseil . . Il venait chez nous en ami . . Quand je m<;
'appelle comme il suivait ton éducation, tes progrès! c&tHmi
'} ''«imait! et tu le lui rendais bien! . . . Ah çà, elle est
'"''<', n'est-ce pas / . . Je m'en rapporle, tu t'y connais . . .
"bsoluinent comme moi . . et riche?

ADRIEN.

Oh! non, mon père.
ROGER.

Eh bien, qu'est-ce <pie ça fuit? tu feras comme moi . .
je n'y al pas regardé. Lorsqu'à ton âge, «l«'ià souteup par
mon travail, je rencontrai une pauvre jeune orpheline, sans
appui, sans autre bien qu'une gentillesse, une bonté qui me
la faisait chérir, je ne lui demandai pas: Ëtes-vons riche • .
mais: Voulez-vous de moi? . . Elle y consentit . . lit ce
hit à moi d'être fier . . car elle tenait à une famille qui pou¬
vait l'être . . Elle avait reçu de l'éducation . . elle avait le
,0| >, les manières d'une belle demoiselle, et je n'étais qu'un
ouvrier.

Ain: Je n'ai point vu ces bosquets de lauriers.

Mais quo j'Iui dis: Vous s're/. m.iîtrrss' clic/, nous,
l'our vous jamail ilr- comptoir, de boutiques,
El quand le soir je reviendrai pris d'vous,
» apporterai l'argent de mes pratiquai.
\ 'là tout mon bitll, il vouh sera remis:
Mais en érhang', me faisant pari du vôtre.

Vous ni'formercz par vos avis,
Par vos vertus • . Car entre amis,

m _ C'est Prich1 oui doit donner à faatra.
81 J ai eu de l'ambition dans ma partie, si je suis devenu
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un mécanicien habile, estimé . . c'est à elle que je le dOW»
à I'org'iieil qu'elle m'a donné . . Que Pauline te rende heu¬
reux comme moi, voilA tout ce que je te souhaite . . 1 ol >
de ton côté, sois toujours bon, confiant, pas soupçonneux • •
pas jaloux surtout ... ça fait bieu du mal ... Je sais cC
que c'est.

ADELAÏDE.

Oui, ton père a raison . . . Moi, j'ai connu quelq"'""
que ça a rendu malheureux . . . Un brave homme, uu l,e "
vif, un peu colère, et qui n'est pas trop changé.

ROGER, à demi-voix.
Femme! . . .

ADELAÏDE, de morne, lui serrant la main.

Sois tranquille, je ne le nommerai pas. [.Haut.] Il é<»''
jaloux . . . jaloux!

ROGER.

C'est vrai, pour nn mot, pour un rien, quoi! . • • 1
osait soupçonner la femme la plus douce, la plus . . . c'es'"
û-dire, elle était bien un petit brin coquette ... et inêi ue
il n'y a pas encore bien long-temps . . .

ADELAÏDE, à demi-voix.

Roger! . . .
ROGEB, de même.

Sois tranquille, je no la nommerai pas.

Scène IV.
Les mêmes, BASCHET *).

BASCHET, entrant vivement.

Monsieur, monsieur.
ROGER.

Qu'est-ce qu'il veut, ce grand escogriffe?
BASCHET.

Ce grand . . ■ permettez . . .
ADRIEN.

Que veux-tuî

•) Baschet, Adrien, Roger, Adélaïde.
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BASCHKT.

C'est ce papier que le notaire vous envoie.
ADK1KN.

Je sais; la requête au garde-des-sceaux, pour joindre à
«ion nom celui de mon bienfaiteur.
W s'assied pour lire le papier. Baschet passe h la gauche *4MMHt.]

ROGKK.

AL! oui! une clause du testament ... La drôle d'i¬
dée .. . c'est pourtant un joli nom que le mieu, Roger . . .
Mais M. Roger d'Haulerive, ça résonne mieux.

ADELAÏDE.

Et dites-moi, mon ami, que fait à présent cet héritier,
c e collatéral?

BASCHKT.

M. Modeste? . . il déjeune, et ferme . . . toujours la
bouche pleine ... Il a trouvé justement du vin de son
pays, et il le fête en compatriote ... ce qui ne l'empêche
pas de pester contre M. Adrien.

KOGKH, avec colère.

Hein! qui est-ce qui se permet? . . parler mal démon
Adrien! . .

ADELAÏDE, le retenant.

Allons, te voilà parti! . . toujours mauvaise tête! . .
ROGKK.

Toujours! . . Tiens . . . parce que mon fils est riche,
on l'insultera! . . Non, morbleu; je suis là . . . M. d llau-
terive lui a laissé sou bien et son nom . . . Pourquoi? . .
j'î n'en sais rien . . rien du tout . . . C'est égal, il a bien
fait : ça ne pouvait pas mieux tomber . . . Mais il ne faut
pas croire que sans cette fortune mon Adrien aurait man¬
qué . . . Depuis vingt-trois ans que je travaille, il n'y a
pas de jour qui n'ait apporté quelque chose à l'épargne . .
« son intention! . . Ça a grossi, ça a fait la pelolte. Au-
Jourd hui, j'attends ici un confrère, un bon ouvrier, qui m'of¬
fre du fonds et de la maison, 60,000 fr. en bonnes valeurs
• • ■ fout ça était pour lui . . . Mille cens de rente; et
•norbleu avec mille écus . . •

BASCHET,
Ou n'a pas de domestique.

ROGER.
Hein! tu dis . . .

Le s <*ruricr. Btf. Ho. 98. 2



18

BASOIIRT, feulant.
Pardon . . . [À Mri»n.] Le notaire attend.

AIMMCN.
C'est bien . . . j'y vais . . . Venez, ma mère, von»

■Tez quelque* ordres à donner ... et puis il bat cofltin**
l'inventaire.

KOGRR.
Tiens, à quoi bon?

APRIRN.

One sais-je . . . (ont ici ne m'appartient peut-être [>*'
HASCIIRT, passant à la droite d'./drirn.

("est juste; monsieur, je vous préviens qu'il y a d»"*
le cabinet de feu monsieur, un petit eoffre qu'il a fait m' 1'
tre de côté, pour une personne . . . [à dtmi-voi* pour u" e
femme, je crois.

ADRIEN.
C'est bien . . . c'est bien . . . voila ce qu'on ne v°" s

demande pas . . . Venez-vous, ma mère? [A liog-er.] A' 1"'"'
[Bat </ BtuehM, en sortant.] Je n'aime pas les bavards . . •

[// sort par le fond avec Adllt&â** 1

Scène V.
ROGER, BASCHET.

BASCHRT, n part.

Ça n'est pas Iiabitué à avoir des domestiques, ces £ e " slà
ROGER.

Oflflfi

Allons, de mieux en mieux! une fortune, ,n ^ "je
. . . que de bonheur pour mon Adrien !.. et q"» M ( ^
pense qu'an lieu d'un enfant j'en aurai deux . • • ^!', _ ord)
que je dis donc? . . Kl les petit»-eirfaM . . Al>! ^ge
c'est qu'il m'en faut, j'y tiens, et j'en aurai . . • I ,:irC '
les Roger . . . enfin suffit. [,l Btuthêt, qui U regarit-l
bien, mon vieux Bascliet, qu'est-ce que tu dis.'

BASCHRT. i
„atlllC<'

Mil foi, monsieur, je dis comme ça que vous „ s ^
être connu . . . Parce qu'au premier abord, on vous
rait uu peu brusque, un peu dur.



1!)

KOGKH.

Dame! mon vieux, quand on a été toute sa vie face à
fa» avec une enclume . . • Mais patience . . . je m lial.i-
lueraj à être riche . . • Eh! 1,1011 dieu! ça viendra pent-
e <re trop vite. Pourvu <|ue la fumée ne me porte pas à la

. . Heureusement le serrurier serait toujours là.

Air: Coiilenlous-iioiis d'une simple bouteille.

Dans ces salons où d'orgueil on siilr'oquc,
J'verrais sourire un voisin délirai.

D'un mot douteux, d'un' parole équivoque ,
yui «'sentirait de mon premier rl.it.
Tant mieux, morbleu! car j'y tiens et pour cause;
A voir le ton de plus d'un enrichi,
On a besoin que d'ii-mp* en temps quclqu'chosc
Vienn' vous rapp'ler d'où vous ries parti.

^htis je prendrai de bonnes . . . manières. Avec les con¬
seil» de mon lils ... et de sa mère . . . Daine! elle s'y
Co, maît! Elle peut tenir le salon de son fils!

BASCHET.

C'est ça . . . On aidera monsieur . . . Moi, par exem¬
ple, qui ai toujours servi des gens comme il faut . . .

KOGKK, un peu intjuc.
Toi! . . .

BASGHBT.
Oui, j'ai toujours servi . . .

ROGF.K.

J'entends bien . . . Alors, tu vas me servir ... Je
"en pris de la matinée . . . J'ai le gosier sèche

0, 'ue-nioi un verre de vin, mou vieux.
• ♦

BASCHKT.

Un verre de vin ... AL! fi! un bourgeois!
KOGKK.

Comment s est-ce que les bourgeois ne boivent pas,
HUand ils ont soif?

BASCHRT.

c > . U c st pas cela ... On demande une bouteille . . .
est l'ius Lonnèle.
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RORF.R, n'asseyant.

Ah ! c'est juste ... ça vaut mieux ... va pour I»
bouteille . . . Lue bouteille, s'il vous plaît.

BASCHKT.

Très-bien . . . voilà comme vous pouvez dire: 5>^ a '
scliet, montez du Mâcon ... ou bien du ïîordeaux.''
fin ce qui vous fait plaisir ... Je suis là pour faire ce <J,|fl
vous ordonnez.

ROGER.

Au fait, c'est très-commode.
BASCHKT.

Et supposez que je ne sois pas là . . . Vous sonnez-
[// lui montre une sonnette.}

ROGRR.

Parbleu! je connais ça . . . J'en ai assez posé.
BASCHKT.

C'est juste . . . J'arrive . . . Monsieur a appelé? • '
monsieur désire-t-il du Madère et un biscuit?

ROGKR.

Non, non . . . j'aimerais mieux une croilte de pa"*
du Bourgogne.

BASCHKT.

Très-bien.

Scène VI.
Lf.s Mûmes, MODESTE, sortant de l'apparlcrne»t

gauche *).

[Pendant cette scène, Ilasrhet va et revient.1

MODESTE, un papier à In main. ,",

Adieu, vous autres, adieu! . . Moi, j'ai de la I ,e ! , ll0 i
■n'en aller ... à quitter celte maison qui devait être
. . , Une maison où l'on déjeune si bien,

BOGKR , has à Bmtdktt.

Qu'est-ce que c'est que ce mirlillor ?

*) Roger, Basohcl, Moclcale.
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H.ASCHRT, île même.

M. Modeste, l'héritier mauqué.
III .■.ort.]

MODKSTK.

Cinquante mille francs, c'est quelque chose, surtout
quand on n'a rien! . . . BÉ*M quand je penM que ce testa¬
ient est bon ... Ils me l'ont prouvé les amis ... «
«era biea difficile de le faire casser.

ROGER.

C'est vexant!
MODESTE.

Qu'est-ce qu'il dit celui-là?
KOGKK.

Je dis que c'est vexant.
MODKSTK.

Je crois bien . . . Voir passer tonte sa fortune . . .
car c'est ma fortune ... à un petit avocat qu'où ne con¬
naît ni d'Eve ni d'Adam.

ROGER.
Monsieur, apprenez que . . .

MODESTK.

Allons donc ... ça ne vous regarde pas, bonhomme.
ROGKK.

Ça ne me regarde pas . . . c'est-à-dire . . .
MODKSTK.

Et quand on sait le motif d'une pareille conduite.
ROGKK.

Le motif! . .
MODKSTK.

Motif honteux, indécent .... D'abord je tiens aux
moeurs, je suis pour les moeurs .... Ce n'est pas pour
'"oi . . .oh ! mon dieu ! mais pour les autres.
['••■Ail met un plateau avec une assiette, une bouteille, et «a verra sur

la table, et sort J

ROGKK.

AL ça! qn'est-ce qu'il a doue avec ses moeurs? . . .
kst-cc qu'on en manque?

MODKSTK.

Quelquefois, bonhomme! . . . Vous êtes du peuple,
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vous . . . Vous en avez ... Le peuple en a toujours)
c'est convenu . . mais un avocat peut en manquer , . D e "
inaudez . . .

KOGRR.

Comment? Adrien . . .
MODESTE.

Eli! je ne parle pas d'Adrien ... je parle du cotisi"
d'Hauterive ... Je le respecte; certainement, je le respect*
beaucoup . . . mais c'était un homme profondément inn» 0 '
ral! . . Quand ce ne serait (jue la cause du testament . • '

KOGRR.

La cause! C'est vrai que je ne la connais pas • • • ,
même je n'ai jamais pu comprendre . . . mais c'est égal, )e
suis sûr que c'était un honnête homme . . .

MODESTE.

Oh ! un honnête homme ! . . vous n'êtes pas du quarh er "

ROGER.
Pas tout-à-fait.

MODESTE.

Ni moi non plus ; je suis de Beaune, département de
Côfe-d'Or . . . Mais j'ai interrogé . . . bien, allez de¬
mander des renseignemens sur toute cette intrigue.

ROGER.

Une intrigue! . . Quelle intrigue?
MODESTE.

Parbleu ! vous croyez peut-être qu'on va donner sa f°'
tune au premier venu, pour le plaisir de dépouiller un 1 '
reut . . un héritier mâle et direct.

ROGER.

Mais enfin, monsieur, qu'est-ce donc?

C'est bien simple . . On veut avantager un en
finit hé¬

térogène; on dit: c'est un élranger, c'est un simple étraOj
parce qu'on ne peut pas dire le mot . . .

ROGER.
Quel mot?

MODESTE.

Le Code est précis.
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AlH «le l'-érlisle.

La loi défend cru'on donne
A l'enfiuri naturel,

Les bien» qu'elle abandonne

A NMgh . • •

ROGER, ttuftfaiï.
O ciel!

MODESTE.
Ja vois voire surprise;

Vous pensez comme moi,

yue c'en «ne lièlise;

C'est l'espril de la loi . . '
Si c'est une bètisc,
C'est l'esprit de la loi.

Et si nous prouvons que cet étranger est un enfant naturel
; • • qu'est-ce que je dis donc? . . un enfant adultérin . . .
)e pourrais même dire incestti . . .

ROGER, violemment.
N'acLevez pas.

MODESTE.

Cela saute aux yeux tout de suite . . . Voila le mys¬
tère . . . Demandez dans tout le quartier.

ROGER.
Dans tout le quartier! ... Ils disent . . .

MODESTE.

Vous êtes donc bouché, brave homme ... Ils disent
que le cousin d'Hauterive vivait mal avec sa femme ....
qu'il avait des maîtresses .... et que la mère du jeune
homme . . .

ROGER, lut saisissant Je bras.

Misérable! . . . pas lia mot de plus . . .
modeste.

Ah çà! ils me casseront les bras aujourd'hui, ces geus-
'à . . . Ils oui des mains . . . Mais . . .

ROGER.
Pas un mot . . . Ah! c'est anffVeux! c'est infâme! . . .

^ors, va-t'en, ou je ne réponds pas de ma fureur.....
lf« re 'e»«>,7.] Muis non, écoute . . . Ce que tu m'as dit là,
81 tu oses le répéter . . . souviens-toi bien que tu ne mour¬
us que de ma main.
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MODESTB.

Qu'est-ce qu'il a donc? . . . Qu'est-ce qui lui prend?
. . • Permettez . . .

ROGER.

Sors, te dis-je . . . Voici l'escalier . . . dépêche-toi • •
ou je te fais descendre par la fenêtre.

MODESTE.

Par exemple!
ROGER.

Va-t'en . . . Mais va-t'en donc.
[Modeste sort.]

Scène VII.
ROGER, seul.

A! qu'il m'a fait de mal! • . . quelle sottise! quel nie"'
songe ! Car c'est un mensonge ! . . . Mon Adrien ! . • •
qui depuis 'vingt-trois ans j'ai consacré toutes les année 81'
toutes les lieurcs, tous les inomens de ma vie . . . Lui <J,,e
je Moulinais avec orgueil . . . mon fils! . . . mon sang! • '
Allons donc, je n'y crois pas; j'ai eu tort de m'emporter • ■
Parbleu! ce jeune homme ... il n'hérite pas . . il c " ra ?i
...[// se verse à Mr».] Olli, il Clirage! ...[// toit.l * 01
tout ... Et le conte qu'il débite . . . [Se levant.1 A la bon»
heure . . . midi ce conte, ce n'est pas lui qui l'a fait • ' !
c'est tout le quartier ... Il me l'a dit . . . et si c'était vr-'j
... si Adélaïde . . Adélaïde . . [C/wrcfiant à m calmer.]
bien, quoi? que m'importe? ... Si elle a été coupable, I
le saurai, je la quitterai. Tout sera liai . . . Mais du DM" '
mon fils me restera pour me consoler . . . Mon h's • ' .
[Devenant rêveur.] Mon fils . . . Et Ce Mr. d'Ilaulerive B«W

l'appelait son fils . . . Oui, je me souviens, celait son
. . . sou enfant chéri ... il ne pouvait le quitter . ■ '
était là . . . toujours là ... Et plus tard, comme
sait de ses succès, de ses triomphes! . • • comme 1
niait! Ah! pas autant que moi . . . C'est impossible •
Moi Mal j'avais lin coeur de père . . . El le coeur
trompe pas . . . Won, non, chassons ces idées . • •
sont affreuses.

[// s'assied auprès de la table « gauche-]
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Scène VIII.
BASCHET, ROCEK.

BASCHET.

Eh bien, monsieur Roger, où en sommes-nous? La
bouteille . . .

ROGER, avec distraction.
La bouteille . . . Ah! oui.

BASCHKT.

II m'avait semblé entendre . . .
ROGER.

Quoi donc? j'étais seul . . . Verse-moi à boire.
BASCHET.

Avec plaisir . . . C'est du Beaune tout pur.
ROGER.

Merci, mon vieux . . . Belle couleur . . . [Repoussant
son verre.] Ah ! je n'ai plus soif , . .

BASCHKT.

C'est singulier ... il est excellent . . . Mr. d'Han-
terive n'en buvait jamais d'autre ... Et je crois que c'est
ce qui le rajeunissait.

ROGER, le regardant.
Ai! Mr. d'Hauterive . . .

BASCHET.

Dame! c'était un joyeux compère qui aimait le bon vin,
et les jolies femmes . . .

ROGBR.

Les jolies remmes?
BASCHKT.

Il les adorait.

ROGER, s'ejforçant de sourire.

Oui, je me souviens, il y a long-temps «pie tu es à son
service.

BASCHET.

Nous avons vieilli ensemble.
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ROGER.

II te parlait souvent de mon fils?
BASCHET.

Oh ! toujours ... il l'aimait tant.
ROGER.

Oui ... il l'aimait.
BASCIIKT.

Comme SOll propre Cllfant . . . [Mouvement de lloger.]
c'était bien naturel.

ROGER , se levant.

Comment ?
BASCHET.

Dame! son mariage avait été si malheureux . . • P aS
d'enfant! et une femme dont il s'était séparé . . . Avec Ç'1
qu'il n'avait qu'un parent, ce M. Modeste, qui ne venait F1'
mais à Paris que lorsqu'il n'avait pas le sou .... A«' ss ''
monsieur, pour se consoler, se cherchait une famille aille" rS
. . . chez vous, par exemple . . . Votre fils était le sie» • '
ou c'est tout comme ... et la preuve, c'est cet héritage.

ROGER y avec inquiltutle.

Cet héritage? .... Qu'est-ce que tu en penses, *01 '
Qu'est-ce qu'on t'en a dit?

BASCIIKT.

Tiens, que monsieur était libre . . . qu'il pouvait dis¬
poser de son bien, et qu'il a eu raison de se choisir P° tti
héritier un brave jeune homme qui fera honneur à sa fort<» ie '

ROGER, nvec joie.

C'est vrai . . . Voilà ce qu'il a pensé . . . C'était o
honnête avocat? ... Il en avait le droit, n'est-ce pas?
puis, quand on n'a pas d'enfant à soi . . .

BASCHET. ,g

Eh ! eh ! je n'en aurais J>as répondu ! ...<'* Ie c *°) ^
bien que quelque jour . . . Ecoutez donc, le défunt 0 » '"
toujours eu cinquante-six ans et la goutte.

ROGER. A

En effet; on dit que dans son temps il avait eu 'l u
ques intrigues,

BASCHET, d'un air mijst'rieux.

Beaucoup . . . beaucoup d'intrigues ... Et tenez . •
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Air : Voulant par ses oeuvres complètes.

Souvent <lan» rett' chambre discrète

Il ■'enfermait p°" r travailler . . .
Mais l'amour y v'nait en cachette . . .

[Hlontrant une petite porte à droite.']

Témoin ce petit escalier.
C'est par là, vous pouvez m'en croire,
yue plus «l'une belle, en procès,
A passe' . . . pour payer dei Irais
Oui n'étaient pas sur le mémoire.

ROGER, se rapprochant.
Oui ... Il te coulait cela à toi? ... II te faisait ses

confidences ... il te disait . . .

BASCIIET.

Exactement rien ... Il était très-cachotier . . . pas ba¬
vard du tout ... ce qui m'a toujours étonné, parce qu'un
avocat . . .

ROGER.

A la lionne heure . . . mais un domestique adroit et
intelligent . . . finit toujours par apprendre . . . avec de
l'esprit . . .

BASCHRT.

Vous êtes trop bon . . . Aussi je savais bien â-peii-
près quand ces daines ... Il y en avait une surfont, qui
datait de mon temps ... Il y a près de vingt ans . . .

ROGER.

Une maîtresse?
BASCHRT.

Oui . . .
ROGER, virement.

Tu l'as vue?
BASCHBT.

Jamais . , . Mais la vieille Catherine m'a dit que c'é¬
tait ...

BOGRK, vivement.

Une grande dame! . . .

BASCHRT.

^>ou, au contraire.
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ROGKR.

La femme d'un avocat . . . C'est tout simple . • •
Entre confrères . • .

BASCHBT.

Du tout, du tout . . . Une petite bourgeoise . . .
ROCEK.

13;ili!
BASCHBT.

Il y avait du mystère . . . Vous concevez . . . "" e
femme mariée.

ROGER.

Une femme mariée! . . .
BASCHET.

Charmante . . . On l'avait sacrifiée . . .
ROGER, se détournant avec émotion.

Ah!
BASCHBT.

Il paraît que c'était un amour . . . solide, qui a te""
jusqu'à la fin ... Et infime . . . comme je vous disais • • '
je n'aurais pas répondu des suites . . . Parce qu'un jour <(" e
monsieur était triste, rêveur ... ça lui arrivait souvent • • '
il laissa échapper quelques mots que je n'écoutais pas • ■ "
mais que j'entendais fort bie.....„Un enfant! qu'il dis» 1' -
un enfant! et ne pouvoir le reconnaître! . ■ ■

ROGER.

Hein!
HASCHET.

,,lVe pouvoir lui laisser mon nom. Mais peut-être • • '

ROGER, avec imjiatience.

Peut-être! ... Eh bien . . . parle donc, achève.

BASCHET.

Voilà tout ... Ah! mou dieu, qu'avez-vous donc?

ROGER, se contraignant.

Moi? rien . . . Qu'est-ce que j'aurais! que veux-* 0 '
j'aie? ... Je n'ai rien . . . Laisse-moi . . . {montrant la
Emporta tout cela . . . [a pu.] C'est fini! . . • * e,n
enfant, bonheur . . . plus rieu.

[// fond en larmes-1
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RASCHRT, l'observant.

C'est étonnant! le voilà tout bouleversé.

Scène IX.
ROGER, ADRIEN, BASCHET.

ADRIEN.

Bascliet.

Monsieur.

C'est lui!

BASCHET.

HOGK.lt.

[Il se dhourne.~\
ADRIEN.

Voyez ... on a besoin de vous pour quelques ren-
seignemeus . . .

BASCHET.

J'y "vais, monsieur.
[Il son.]

ADRIEN, venant It son père.

C'est à propos de ce coffre sur lequel il se trouve une
carte avec ces mots: „Pour remettre à sa mère."

ROGER, se ranimant.

AL!
ADRIEN.

La mère de qui? Le notaire interroge, nous le saurons.
Mais venez, mon père, il nous faut aussi votre signature.

ROGER.

Ma signature? ... Et pourqoui ?
ADRIEN.

Et oui, sur la requête au garde-des-sceaux, pour ajou¬
te' à mon nom celui de M. d'Hauterive.

ROGER, otiec violence.

Son nom! . . . jamais!
ADRIEN.

Mais les termes du testament . . .
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ROGER.

Jamais ! ... Ce dernier coup me manquait encore ! Main¬
tenant, plus de doute . . . Ils veulent me foire ligner! . • •
A moi, à moi-même . . . ma honte et mon déshonneur . . •
Jamais ! ... ne l'espérez pas.

ADRIEN.

O ciel! mais ce nom qui s'ajoute au vôtre est honora¬
ble . . .

ROGER.

Kl le mien!

Air : V» page aimait la jeune Atlhle.

Ce non dont je suis fier encore,
Rougiricz-vous de le porter! , . •

Depuis vingt ans ma probité l'honore ;
Avec orgueil je l'entends repe'terï
Pour ni'cnnnblir il suffit qu'on me nomme!
Et croyez-moi, l'on a beau le proner,
L'nom qui s'ajoute au nom d'un honnête homme,
RVoit plus d'honneur qu'il ne peut en donner ...

AOHIEN.

Grand dieu ! qn'avez-vons ? . . . Ce langage . , . V° s
Irait» sont altérés . . . Vous souffrez? ...

ROGER.

Je souffre . . . Adrien . . . va-t'en . . . Laisse-»' 01 5
ta vue me fait mal . . .

ADRIEN,
Qu'est-ce donc? Quel secret me cachez-vous? Est- ce

une injure à punir? un malheur à réparer? l'arlez ... 1°"'
est u vous . . . mes jours, ma fortune . . .

ROGER.

Ta fortune! non, non . . . Elle me fait horreur.
ADRIEN.

Mon père!
ROGER. ( .

Ton père! malheureux! ton père ... Si je ne l'elai»
pas . . .

ADRIEN, reculant d'effroi.

Ciel! . . . que dites-vous?

H0GKR ' ) ton*
Maintenant ce n'est plus un mystère . . • C'est
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simple, il l'aimait faut lui ... Et ces biens qu'il te laisse
• • . ce uom qu'il t'ordonne de porter.

ADRIEN, se jetant dans ses liras.

Mon père! quelle affreuse pensée! Oli! ne parlez pas
ams "i • . . Croyez-en votre coenr . . . celui de votre lils.

ROGER.

Mon fils! . . . Répète encore . . . mon fils . . . Ali!
je ne puis renoncer à ce nom qui faisait ma gloire et mon
bonheur . . . J'étais fier de le prononcer . . • Mon lils . .
W r«n*ro«..] Oui, tu le seras toujours . . • U«e» ne pourra
11("'s séparer . . . Quittons ces lieux, où tant de regards me
feraient rougir . . . Viens avec moi, partons!

ADRIEN.

Et ma mère!
ROGKR, Je repoussant avee colère.

Ta mère . ... ah! jamais! .... qu'elle tremble au
contraire.

ADR1KN.

Grand dieu!
BASCHET, entrant.

[// porte un petit cojffrc.~]
Monsieur.

ADRIEN.

Que cbercbez vous ici?
BASCHET.

Dame! c'est ce petit coffre que le notaire vous envoie,
en attendant qu'on le réclame.

ADRIEN.

C'est bien; portez-le dans ma cbainbre.
ROGER.

Non ... là ... demi-voix.'] Ce coffre, c'est pour
e 'I e ... Je veux savoir ce qu'il contient.

BASCHET, le posant sur la table.
Est-il intéressé!

ADRIEN.

Ce qu'il contient, mon père . . .
ROGER.

J e le veux , . . entends-tu.
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ADRIEN.

Mais il est fermé.
ROGER.

Je rouvrirai.
ADRIEN.

Y pensez-vous!
BÀ8CHRT.

Mon dieu! c'est bien simple ... La garde qui a tout
vu, m'a dit que étaient des lettres .... un portrait «e
femme . . .

ADRIEN.

Taisez-vous . . .
BASCHET.

Et même que . . .
ADRIEN.

Taisez-vous donc, ou je vous cliasse . . . Mon ]"' r '*'
songez-y bien . . . c'est contre l'honneur! . . . Trahir
secrel, qui n'est ni le vôtre, ni le mien! . . . Les denii erS
voeux d'un mourant sont sacrés.

ROGER.

Je l'ouvrirai, te dis-je . . . Mes oufils sont ici, à <''" v
pas. Je saurai tout ... je veux confondre, accabler la c °"
pable ... et, la preuve de son crime à la main, lui dire • •

Scène X.
Les Mêmes, ADELAÏDE, sortant de la chambr 6 11

gauche. *)

ADELAÏDE.

Eh bien « . . vous ne venez pas?
ROGER, hors de lui.

Enfin, c'est elle; je puis . . .
AERIEN , le poussant vers la porte.

Ah! de grâce! . . .

•) Roger, Adrien, Adélaïde, liaschet.
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ROGER.

Non, laisse-moi ... Je yeux . . .
AimiK.iv.

Un domestique . . . Mon père . . . Ah! sortez.
ADKLAIDE, avec surjtrise.

Qu'est-ce donc! qu'avez-vous ?
ROGRK, toujours poussé par Adrien.

Je rayions ... Je saurai tout.
ADRIEN.

Mon père! . . .
[" a poussé jusqu'à la porte Roger, gui sort dans le plus grand trouble.]

BASCIIKT, les observant.

Il y a quelque chose . . . c'est sur! . • •
[Adrien lui montre la porte de gauche, II sort."]

Scène XI.
ADÉLAÏDE, ADRIEN.

[Adrien regarde sa vivre, et se caclie la ivte dans ses mains.]

ADKl.AIDK.

Qu'est-ce que cela signifie? ... Je ne puis compren¬
dre . . .

ADRIEN.

Oh! c'est horrible!
ADELAÏDE.

Mon ami, apprends-moi donc ... Oh! mon dieu! comme
t'I es pâle . . . [litle lui prend la main.'] Tll trembles . . . .

Adrien! . . . Que s'est-il donc passé . . . Ton père l'talt
ici, avec toi ... . Eu sortant il me jetait des regards me-
»açaiis.

ADRIEN.

Ah! oui; il souffre ... Il est bien malheurceiix.
ADELAIDR.

Lui! Ou est-il? Je cours le rejoiudre.

ADRIEN, la retenant.

Gardez-Tous-cn bien ... Il faut le fuir au contraire.

Le s «rrurier. Bip. Nr. 98. 3
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ADELAÏDE.

Et pourquoi ? , , . Ton père.. . •
ADH1KN.

Vous m'avez dit, ... car c'est de lui que vous pW
liez, . . . vous m'avez dit qu'il était violent , . . jaloux.

ADELAÏDE.

Jaloux! ... Oh! oui ... Il l'a été . . . Il m'a fa''
verser bien des larmes . . .

ADRIEN.

Eh! bien, ma mère, s'il l'était encore!

ADKLA1DR.

Jaloux! ... Et de quoi? grand dieu?
ADH1RN.

Du passé, peut-être.
ADELAÏDE.

Que dis-tu?
ADRIEN.

Je ne sais quelles idées perfides on a jetées autour d e
lui. Mais il accuse . . .

ADELAÏDE.

Qui? moi! . . . Adrien, tu n'oses lever les yeux • '
Il m'accuse, et toi aussi.

ADRIEN.

Jamais, jamais . . . Coupable, vous . . . Oh! non • '
je no le pense pas ... Je ne l'ai jamais pensé, ma in*"' e '
La conduite de toute votre vie ... le respect de tous ce "*
qui vous connaissent ... et en ce moment encore, ce cali |ie
... ce regard indigné! . . . Ah! je verrai mon père • •
Et cette fortune qui a fait notre malheur .... dussé-J 6 X
renoncer . , .

ADELAÏDE.

Air de '/'/nier.

Ciel! que dis-tu? Je ne puis le comprendre . . .
L'etU fortune . . . Achève donc !

ADRIEN.
Hélas!

Je ne le puis!
ADELAÏDE.

Mais pourquoi l'en défendre
Pari.-! i
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ADRIEN.

Jamais! ne m'interrogez pas!

Non, c'est encor le serret de mon père,

Et çc soupçon . . . nui vient le déchirer . . .
(Juand il s'agit de l'honneur d'une mère,
Au roeur d'un fils ne peut jamais entrer!

ADELAÏDE.

C'en est trop! Je veux tout savoir ... je l'exige . .
Dis-moi...

ADRIEN.

Kieu, ma mère . . . rien.
ADELAÏDE.

Adrien.

Non . . .

Tu sors.

Adieu.

Mon fils.

ADRIEN.

Plutôt mourir . . .

ADELAÏDE.

ADRIEN, Je retournant.

ADELAÏDE.

[// va sortir.]

ADRIEN.

[// se jette dans ses bras.']

Ma mère. [Sortant précipitamment.] 01»! UOU, non, c'est
impossible.

Scène XII.
ItOGEB, ADELAÏDE.

ADELAÏDE, seule.

Je ne puis m'expliquer ce trouble, ces larmes.....
Quoi, Roger, après vingt-quatre ans de bonheur . . . Ah!
c'est lui,

ROGER, entrant dans le plus grand trouble, des outils à la main,
sans la voir.

Me voilà! ... Je reviens ... Je saurai enfin ....
[lt <"»'. et s'arrête.} VoilS , ici!
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ADELAÏDE.

Roger.
ROGKK.

Que faisiez-YOHS là . . . seule près de ce coffre? . • •
Vous l'avez ouvert?

[// passe tt gauchn auprrs du coffre *).]
ADELAÏDE.

Moi? et pourquoi donc? ... En ai-Jc le droit? • • •
Voyez le scellé.

ROGER.

Oui. C'est à moi ... à moi seul. Je l'ouvrirai . • '
je saurai.

ADELAÏDE.

Roger, mon ami . . . quels sont ces soupçons, ces cha¬
grins? ... Je veux les connaître, les calmer . . .

ROGER.
Vous ! . . . Laissez-moi, sortez.

ADELAÏDE.

Ne puis-je lire dans le coeur de mon mari, de n10"
fils . . . J\e suis-je plus de la famille?

ROGER.

De la famille? . . . Ah! si fait, vous en êtes • • • '
Vous y avez porté le (rouble, le désespoir, la houle.

ADELAÏDE.

Moi; oh! tu ne le crois pas ... . Quels regards! M
me fais peur.

ROGER , avec amcrliiinr,

Adélaïde . . . Vous étiez belle; un air distingua ■ '
Quand vos sortiez, tous les regards étaient pour vous • •

ADELAÏDE.

Je ne m'en apercevais pas.
ROGER, , t

Oh! je sais bien . . . Les femmes ne s'en nperço»^
jainnis, les maris non plus . . . ordinairement. On H 8
chait à vos pas ! . . .

ADELAÏDE.

Pou vais-fe l'empêcher ?

*) A.lolaïdc, Roger.



ROfîRR , ai'PC colhre.

Je l'ai Lien empêché, moi! . . • Et tous ces gens <i«ii
venaient «liez vous .... q»e vous reteniez .... Oh! ils
«•aient aimables! et moi je n'étais qu'un pauvre ouvrier . .
toujours au travail pour vous faire vivre . . « . pour payer
votre toilette,

ADELAÏDE.

Roger!
ROGER.

Un homme sans éducation vous faisait rougir .....
vous, élevée comme une grande demoiselle.

ADELAÏDE.
Ah! mon ami .... tais-tol . . . tais-loi . . . Pour¬

quoi ces souvenirs? Pourquoi me rappeler que ta jalousie a
troublé si souvent notre ménage ?

ROGER.
Ma jalousie! j'avais tort, n'est-ce pas? Mais oui, j'avais

tort .... Ceux que j'accusais, que je détestais .... ce
n'étaient pas eux; c'était un autre . . . un autre . . . Ah!
l'infâme !

ADELAÏDE,
Je ne te comprends pus.

ROGER.

Je sais tout . . . J'ai tout découvert; ils m'ont tout dit.
. . . Et tout à l'heure, quand je revenais, à travers ce quar¬
tier et les gens qui l'habitent, il m'a semblé les voir . . .
Je les ai rus .... ils étaient tous à leurs portes ... ils
regardaient .... Oh! c'était moi ... ils causaient entre
*'»x ... en souriant ... ils me montraient du doigt . . .
Oh! oui, j'en suis sûr .... Ils avaient l'air de dire avec
«RéprU: ,,Le voilà, c'est lui, le père de ce jeune homme
»<pn hérite . . . C'est-à-dire son père . . . son père . . .
»[KtoujTma ses langlott.] C'est le prix de sa honte!"

ADELAÏDE.

Que dis-tu? ... La honte, à toi!
ROGER,

Oui, c'est là mon supplice! .... Rougir! . . . Non
l'as devant vous! . . . C'est à vous ù rougir devant moi.

ADELAÏDE.
ue craius rien . . . Souges-v donc . . Toi» fil» . .
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ROGKR.

Mon fils! ... Il ne l'est pas.
ADKLAIDE.

Insensé.
ROGKR.

Laissez-moi, sortez ... Je veux être seul.
ADKLAIDE.

Moi, sortir! ... Te laisser! lorsque d'injustes, d'hor¬
ribles soupçons . . .

ROGRR.

Quand je vous dis que je veux être seul . . . Enteu-
dez-vous, seul ... A l'instant ... Je le veux!

ADELAÏDE.

Mon ami!
ROGKR, la prenunt par le liras.

Sortez.
ADELAÏDE.

Roger, vous me faites mal.
ROGKR.

Mais sortez donc.
ADKLA1DE.

Je m'en vais . . . Je m'en vais . . . Ali! vous n'aviez
pas encore porté; la main sur moi . . .
[Elle va jusqu'à la porte de gauche. Elle se retourno tVun air supp^alt ^'

Jloger lui J'uit signe impérieusement de sortir, Mlle «or/.J

Scène XIII.
ROGER, seul.

Elle pleure; elle est malheureuse! Malheureuse!. •
cent fois moins «jn«- moi. Ki ,,„iir(.int je ne suis pas cou¬
pable . . . Coupable! Obi oui, elle l'est ... Les preuves
sont là. Il faut que je sache . . . que j'ouvre ... [" s 'aK
proche du cn/Ire, .«* outils i, la main. Il met un instrument dans
umr,,] Gomine la main me tremble ... One vais-je ftl"* 1

tro«TW là peut-être te qui doit mVnlever M dernière •*
pérsnce ... Je déviais plutôt . . . Mais si j'y renonce, "
soupço» en serai-il moins là, dans nia poitrine, qu'il b" 1' 6 '

'I déchire ... Je souffre tant . . . je perds la raison • • '
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Je gui s fou ! Ali ! je ne puis vivre ainsi, pour prolonger ce
supplice, ces tortures! . . . Non, non . . . ouvrons ... Un
Coup de couteau, tout de suite, bien dans le milieu du coeur!
• • • Ouvrons ! ... Et quand je devrais briser cette cassette.
[" chercha il forcer la serrure, Adrien parait.} Elle résiste ... lill
'JieiJ ! . . , [// prend ton marteau.]

Scène XIV.
ROGER, ADRIEN.

*»KIKN, s'ilançant, et jetant sur la table des papiers qu'il tient à lamain.
Grand dieu! que faites-vous? arrêtez!

ROGER,
Que voulez-vous? va-t'en, va-t'en!

AUH1KIV, mettant la main sur le cq/f're.

Non, Je ne le souifrirai pas . . . Mon père, Je vous en
supplie.

ROGER.

Va-t'en! . . je ne te connais plu»! je ne me connais
plus moi-même . , Laisse . . laisse donc . .

AIMUKN, arrachant h co/fre.
Jamais . . Je vous sauve l'honneur . . C'est un crime.

ROGER, levant son marteau sur Adrien.
Misérable!

ADRIEN, se précipitant à son cou.

Mou père.
[Roger laisse échapper son murUau.)

Scène XV.
Les mêmes, BASCHET.

RASCHKT, entrant.

AORIKN, »• remettant.

Monsieur.

Ah!
KOGKIî, aecnblêy à port,

Malheureux', quelle pensée j'ai eue là.
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ADRIEN.

Qu'est-ce? . . que me voulez-vous "t
BASCHKT, les observant, tout tremblant.

Le notaire vous prie de parapher les papiers qu'il vous
a remis ... Il les prendra avant de partir . . . parce quil
en a besoin pour le testament.

ROGKK, vivement.
Le testament J

A11RIKN, lui remettant un papier.

Le voilà, mon père.
ROGER, Varrachant.

Le testament ! Donne, donne ... [A demi-voix.} Ah !
m'a déshonoré . . vous n'en jouirez pas! . . non . .

[Il le d! cidre.}
BASCHET.

Ah! mon dieu! comme il y va! ... Mais monsic" r
c'est le testament de M. d'Hauterive ... le seul et uni'j" e
. . Il n'y a plus de titres.

ROGER, jetant les morceaux au feu.

Non, il n'y en a plus ... Et cette fortune qui >nC
faisait rougir . . Ah! je suis content! . .

ADRIEN, lui prenant la main.

Vous avez bien fait, mon père . . Je ne regrette r>ei'>
si vous me rendez votre tendresse . .

BASCHET.

Oh! les drôles de gens que le peuple. [Pauline p« ralt "
la porte du fond.} Tiens, la demoiselle de ce matin.

ADRIEN.

Pauline! . . [Mouvement de Roger.} — [D'un air suppliant.}
Ah! mon père! de grâce, calmez-vous.

lîASCIIET, à part.

Le testament déchiré! . . v'iu l'héritier qui hérite • •
Eh! vite, je cours le trouver ...

' ' [Il sorl-i

Scène XVI.
HOGEIt, ADRIEN, PAULINE.

IWULINK. cejj
Monsieur Adrien, c'est moi ... Je reviens en
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' !c,, x ... Ma mère, frtppëo de la triste nouvelle que fe
lui ai portée, m'a dit aussitôt, eu nie donnant cette lettre:
î)Va, mon enfant; cet écrit doit être remis à son adresse,
l»ar toi, par toi-même j et c'est à vous."

ADRIEN.

A moi! . . Qu'est-ce?
PAULINE.

Je l'ignore . . . Voyez.
ADRIEN, prenant la lelire.

Qu'est-ce donc? . . A moi? Oui, à moi ... C'est de
"lonsieur dllaulerive.

ROGER, avançant la main.
De monsieur . . .

ADRIEN.

Tenez, mon père.
ROGER, ta prenant.

Une lettre . . C'est peut-être ...[// va pour l'ouvrir, et
s'amiie.] Mais uou, uon . . Elle est pour toi . . . Lis, toi-
mêine.

PAULINE, « Jlnger.

J'ai tout dit à ma mère . . Vos offres, vos bonte's pour
moi ... Si vous saviez quelle reconnaissance . . .

ADRIKN.

Oh! à présent . . .
ROGER, regardant Adrien.

Eli bien, ces secrets? ... Tu trembles.
ADRIEN, ouvrant la lotira.

Moi, non . . . [£ùaat.] „ Adrien, mon ami, mon fils..
[•Sur l'invitation d'Adrien, l'auline remonte la scène, et va s'asseoir au

fond.]
ROGER.

Son . . .

[Adrien le regarde d'un air suppliant.]

ADRIEN, lisant.

î) Si je meurs avant d'avoir pu épanrlier mon coeur
55dans le tien . . . cette lettre t'apprendra le secret «le toute
", Y,e j et des Yoeux dont mou testament ne l'aura dit que
55'a moitié.

ROGER.
Au! continue.
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ADHIKN, lisant.

.,J'ai un enfant . . . un enfant qu'il ne m'est pas per¬
mis de reconnaître . . .

ROGKH, d'une voix terrible.
Achève donc.

ADRIEN.

Je ne puis, mon père ... Je vous en prie.

HOGKK, arrachant la lettre.

Donne! . . „Un enfant qu'il ne m'est pas permis l' e
„ reconnaître, et qui n'a d'espoir qu'en moi. Je l'ai choisi»
„comme l'ami le plus sur que le ciel m'ait donné, l»""-
„m'aider à tromper une loi cruelle ... Je te lègue "*
„ fortune . . . comme uu dépôt sacré que tu remettras ■*
„ma fil le." A sa fille !

ADRIEN.
tàrnnd dieu!

HOGKK, d'une voU ftoujfle par la joite et les sang-lots.

„A ma fille, à ma Pauline ... Et si j'ai bien lu Jf*j
„ton coeur ... si vous avez tous h's deux quelque ain' 1"''
„pour moi, cette fortune, vous la partagerez. Ma Paulin*»
et . . . et . . . [t.aissai.t échapper la lettre, cl comme ivre de
Pauline ... sa fille ... ta femme . . . Adrien! mon e "'
faut, mon fils.

ADHIKN, se jetant dans ses tiras.

Mon père! . . .
HOGKK, l'embrassant.

Mon fils ... Ah! je n'en puis plus ... Le
... il est là . . . il m'étouffe ... il me tue . • • "
fils! . . .

[// tombe dans un fauteuil auprès de la tablo-1

Scène XVII.
Les préçédenb, ADELAÏDE*).

ADKLAIDK, accourant avec ejfrui.

Qu'ai-je entendu ! D'où viennent ces cris ?

*) Adélaïde, Roger, idrien, ranime.
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HOGKK.

Adélaïde! Ali! pardonne! j'étais, un fou, uu insensé!
• • • J'étais si malheureux.

ADELAIDK.

Explique-toi ... Ce coffre . . .
HOGKK.

Ce coffre . . Si tu savais . . H est pour . . [Mouvement

d'Adrien.-] Mais non, c'est fini; n'en parlons plus ... Ne
songeons qu'au bonheur d'être réunis tous . . . tous eu fa-
ttil 'e . . . Tiens, femme, voilà ta fille.

PAULINE, avec joie.
Moi!

HOGKK.

Ma femme, mon fils, mes enfans, venez, venez . . .
™e me quittez pas. . -

[// les presse dans ses bras.

Scène XYI1I.
Les Mkmks, MODESTE, BASCHET *).

MOOKSTB, entrant d'un air triomphant,
Ali ! me revoilà !

ADRIEN.

Ciel!
MODESTE.

Bien, mon vieux Bascliet, bien .... Ce soir, j'ai
dix personnes à dîner, entendez - vous ; dix personnes . . .
• hérite, et je veux qu'on fête avec du Champagne ma prise
de possession.

KOGKR, ù Hlode.ite, voulant aller à lui.

Comment, c'est encore vous?
[Mtlrien l'arrête.]

MODESTE, reculant.

Oui, c'est moi qui \n-ns dans ma maison, dans ma
salie à manger . . . Car je suis héritier mâle et direct . . .
Mâle et , . .

) Pauline, Adélaïde, Roger, Adrien, Modeste, Baschct.
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ROGER.

Laissez donc . . .
MODESTE.

Vous en doutez . . . C'est pourtant vraî ... à moins
que le testament . , . Montrez-moi le testament . . .

ADRIEN.
II sait tout.

ROGRR.

Le testament . . < Oui ; je me rappelle... Ali ! q |ial "
je fait!

MODESTE.

C'est donc tous qui avez déchiré? . . II n'y a pas &
mal, brave homme.

ADELAÏDE et PAULINE.

Déchiré! . «
ROGER.

Il n'est que trop vrai .... Déchiré, brûlé! • • • '
[A Modeste.] Mais si vous aviez l'audace, l'infamie d'flb"'
ser . . .

MODESTE, h Basrhet.

Mon domestique, tu ne recevras des ordres que de i" 0 '»
propriétaire, seul et légitime.

ROGER.

J'ai bien envie de l'assommer.
AD!'.LAIDE, le retenant.

Roger !
ROGER.

Et quand je pense que c'est moi qui suis cause '
Cette jeune fille ... sa fortune . , . son bonheur q" 1
tait confié . . . tout est perdu.

ADRIEN. . 0 „
Tout peut se réparer . . . {A Mode*u.-\ Monsieur»

vous a dit vrai ... le testament est déchiré . . • J»n'S -
l'avez vu, vous l'avez tenu, vous en avez la copie, > 0,li'
vez consulté; il était en règle, positif, inattaquable . •

MODESTE. > ,eXjsie
C'est vrai; rien n'y manquait . . . Mais » 1,e

plus heureusement.

ADRIEN. sal is
Monsieur, pour nu honnête homme, pour vous
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doute, 11 existe encore; et je vous estime assez pour croira
que vous le reconnaîtrez.

ROGRK.

Oui, oui, vous le reconnaîtrez!
MODESTE.

Du tout!
ADRIEN.

Si lait!
MODESTE.

Je tous donne ma parole d'honneur que non.
ADRIEN.

Mai» enlin . . , [Se contraignant.} Je vous le demande
80 grâce! . . Ce matin, ce testament pouvait être anéanti...
^'e coup n'eût frappé que moi. Je n'en aurais pas inur-
»<uré. Mais ce n'est plus de mon bonheur qu'il s'agit . . .
c'*St d'un autre qui m'est plus cher que la vie! . .

MODKSTR.

Pardon, mon cher, J'ai du monde à dîner . . .
KOGKK.

Allons, c'est trop s'humilier . . . Viens, mon "•arçon,
Viens. Mes torts, c'est à moi de les réparer. On m'offre
de la maison et de l'établissement, 60,000 lianes . . . C'est
mille cens de rente . . . Prenez-les, faute de mieux . . .
Mais vous me pardonne/., n'< st-ce pas?

ADRIEN.
Ah! mon père, c'en est trop. [A MoJntm.] Monsieur,

pour la dernière fois, déclare/, au bas de la copie qu'on vous
a remise, (pie pour vous l'acte existe . . . Déclarez-le, et je
vous cède, je vous abandonne le quart de la succession.

MODESTE.
Allons donc.

ADRIEN.
La moitié.

MODESTE.

V ^ 0n °'' ei1 > monsieur, vous iriez aux trois quarts . . .
o«à comme je suis. J'ai tout, n'est-ce pas! . . eh bien, je

l'fends tout. [// f„u un mouvement pour sortir.] Je garde tout.
ADRIKN.

Eh bien, monsieur, puisque vous m'y forcez, vous n'au-
re z rien.

„ . MODESTE.
«ein» plaît-il 1
„ , ROGER.Que dit-il?
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ADKIKN.

Vous n'aurez rien • . . Les premières volontés de M»
d'Ilaulerive ... ce testament que j'avais fait révoquer P ar
cet acte qui n'existe plus . . . c'est à moi qu'il l'avait en¬
voyé ... Il est entre mes mains ... je le ferai valoir . • •
Le voici . . .

[// le tire de sa poche, et le mottlrâj
MODKSTK.

AL ça, monsieur, pas de bêtise.
ADRIEN.

Lisez ... Je suis seul légataire ... lit à tou*»
rien . . . rien.

ROGER.
A la bonne heure.

MODKSTK.

Quoi! pas même les 50,000 francs?
adkikn. , u ,

Cela dépend de vous ... de la déclaration que je v °
demande . . . Vous ne le voulez pas? . . Songez-y • '
Une fois entre les mains du notaire . . . [Appelant.] D
cbet . . .

ROGER.
Envoie . . . envoie.

MODKSTK.

Eh non . . . que diable . . . rA Bascheu] Dojnesti1 tie '
retire-toi.

adiukn. g
C'est un service, je l'avoue . . . Pour le recoin' 31 ^

et pour vous prouver que je n'ai jamais eu l'inteutio"
vous dépouiller, je double voire legs.

MODKSTK, a part.

Ah! il double . . . [A Adrien.] Permettez . . •
ADIUKN. , i ,

Ah! vous hésitez . . . Baschet, remettez an notaire*'
MODESTK. *,

EL non, j'accepte . . . [A part.] Est-il entêté-^ ' (
[Haut, âpre* avoir écrit.] Tenez, la voilà, votre déclaratio
Etes-vous content, égoïste? . .

KOGKR, s'daaçanl sur lui.

Hein? . . qu'est-ce qu'il a dit? . •
ADKLA1DK.

Mon ami!
ADRIEN.

Mon père! . .
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MODKSTK.

Son père! . . Ce rustre à qui ce matin . . .
ROGER.

Oui, son père ... son père, entendez-vous bien! Ce
«ont vos confidences, vos mensonges, qui ont mis le trouble
l>armi nous ... Ce que vous venez de faire est bien, très
b 'en ... Je suis content de vous . . . Mais si vous les ré¬
pétiez, s'il en transpirait un mot, un seul mot . . . vous
voyez cette main.

MODESTE.
Je la connais.

ROGER.

Suffît ... je m'entends ... Et comme j'ai eu l'iion-
"<'nr de vous dire . . . vous ne sortiriez de cette maison
«lue par là.

MODESTE.

Par la fenêtre . . . Merci. Mais j'aime autant sortir
l'ar . . .

[// montre ta porte, et sort.]

ROGER, revenant entre Ad'laiile et Adrien,

Et vous, oubliez le passé . . . Ma lille, mon Adrien,
passons le contrat . . . Vous ne demandez pas mieux, je le
vois . . . lit moi, qui sais tout ce qu'on sonlfre à se croire
sans famille, il me tarde de voir la mienne s'augmenter.

CHOEUR FINAL.

AIR de lionapnrte à lirienne.

TOUS.

Quel bonheur, quelle ivresse,
Nous voilà réunis.

ENSEMBLE.
!ROGER.

Oans mes bras je vous presse,
Tous mes voeux sont remplis.

ADELAÏDE, ADRIEN, PAULINE.

Dans ses bras il nous presse,
Tous nos voeux sont remplis*

HASCIIET.

Paiiqu'ill ont la richesse,
Vlà les nialtr'a <|ue j'rhoisi».

""primé chez Léopold Guillaume Krawse.
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THEATRE FRANÇAIS A BERLIN,Yu

par
WM. SCIUBE, MKLKSVILLK, DKLAVIGNE,

TlIKAULOTT, RATIOXI), V'ARNKR, KOCHF.FORT, DkVÏLLFNRTTTF, OR*"
YF.RGKRS, LOCKROY, CHABOT, D R L'OITRCY, AlfCBLOT, ST. MULATRE»

Ma/.ERK.S, (.'ARMOUCHE, YVARIPr, MFRYi\LLF., LliROUX, ÏXlPl^J
Dartois, Brazier, Bâtard, Duport, Delrstrr-Poirkox,

Wafflard, Bonjouk, PUlGBNCR, V. Hugo, Molière etc.
GRAND IN 8,

CHAQUE PIÈCE S fi f EN D SEPAREMENT.
EN VENTE:

1. Mes derniers vingt sols. 4 gr.
2. *MaIvina, ou : un Mariage d'in¬

clination,
3. * L'A m bassadeur. 6 gr.
4/Les Moralistes. 6 gr.
6.* Un dernier Jour deFortnne.4gff
6. LrsCuisimVrs diplomates. 4gr.
7. 1*1r. Jovial. 6 gr.
8. *Le Mariage de raison, 8 gr.
9. Le Paygan pervertit

JO."vLes premières amours.
ll.*Tl.éobald.
J2.*M'.damc de St.-Agnès,
13. * Vclva.
14. *La jeune Marraine.
15. *âimple Histoire.
16. Léonide.
17. *La Somnambule.
18. *Le Diplomate.
19. *La Quarantaine.
20. Le Confia Frédéric j ou: la

Correspondance. 4 gr,
21. "La Lune de Miel. 8 gr.
22. La Demoiselle à marier, Ogr.

10 gr
b gr.
6gr.
6gr.

8 gr.
6 gr.
6gr.
8 gr.
Cgr.
6 gr.

4 gr.

6gr.
° gr.
(igr.
8gr.
6gr.

44.
45.
46.
47.

23. L'Héritière
24. L. jeune Maria
25. L. \ icux (iénéral,
26. *Le vieux Mari.
27. La Maîtresse.
28. • La Mansarde des Artistes. 6 gr.
29. *La Haine d'une Keinnie, 4 gr.
30. Les Perroquets de la mère

Philippe, 6gr,
31. Tony, ou : les canards. 6 gr,
32. *l.c Confident, 4 gr.
33. Aiigélinc, ou : la Champenoise.

6 gr.
34. I.a Mère au liai et la Pille à

la maison. 6gr.
35. Marie Hignot. 8 gr.
SB.*Avant, pendant ei après. 8 gr.
37. L'école îles \ irillards. 8 gr,
38. *Le non veau Pourccaugnar6gr.
89. La Suile d'un bal masque. (>gr.
40. Cm Moment d'imprudence.6gr,
41.1.eprr-ccpt.dans l'emliari-as 6gr.
42. * Valérie. 6g r .
43. *L» seconde année, 6gr.

Louise, ou : laRéparation.6 gr.
La Mère rivale. 6gr.
Le Malin et le soir. 6 gr.
Le Roman d'une heur., 4 gr.

Les pièces marques! d'un

48. LaSemainc desamours. t'n r '
4!).*La Manie des places. Bê™
50.*Le Menteur véridique. 4g '
61,"L'Artiste, 6 Sy
12.«Michel et Christine. 6 g*|
53. Les trois Ouarlicrs / /
54. Le Conscrit.
55. * La Chatte métamorphose"

Femme.
56. Bern'anJ, f. Victor Hugo
57. La Reine de seize ans.
58. L'Actrice en voyage.
69, Ninette,
60. 'Phflippe.
61. Ma place et ma femme.
62. La fin du mois.
63. Monsieur Hotte,
64. Le Célibataire et

marié.
C5 Le Bouffi,
6ti.*Lc Parrain.
67. Les deux Cousins,

en
4
8g r -
(i (r*
c a r -
6F-
6 b"-«
4 £•
8 h'r -

l'iloo' D*
8
6 Pr-
4
8 -n'¬

en. Le Marquis de Pomenars- *Ç
fi'). >Le plus beau jour de la Wei°2r,
70. La mère et la (iile. JT g,.
71*..Icune et vieille. °gtït,
72. La dame et la demoiselle^ f;r>
73. *Cnc faute. g gr.
74. La revanche. g gr.
75. La séparation. g gr.
7(i. Madame l.a\alctle. <. r ,
77. Le Ta.iullc, p.JUoli*i*-g*
78. Mail, du Karry. g ..r.
7!).«La famille Kiquebourg.
80. !.<■<.....Keret ladanseus .
81. Le Tyran domestique. * pr .
82. Marion de Lorme. fi gr.
83. La l'erle des Maris. j gf,
84. L'oncle rival. 4 gr.
85. M. Cgnard. 4 gf.
8(i. Le dey d'Alger. g gr.
87. L'oobli. . 8 Kr '
88 Le Philtr. champeno'» 4 gr .
89. Rabelais. » gr-
!J0. La grand dame. j3 gr.
91. La Bile d'honneojV g gr.
92. Chacun de son cote. 2 gr.
93 Louf«XI.,p. D»l<n<f- ce r -
94. Le Chaperon. fig 1'-
95 La duchesse de Guisi- 4 ^

" '"'^"nceUaWennc.»^-97. » La > ™;
de M. .Scribe.

Chez Ao. MAHT. Sciii.esinc.er i Berlin.
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